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ERNEST, ami de M. dç Saint- j;/ (jj Leger, jeune Homme de dix sept ans .£. . . Firmin.
FRONTS, Vàlej 4e Sajpt-Leg« r .M CI
et d’^rnest Monrose. •
M. MOTUS, bavard et médisant, • <r
* ? Portief de l’Hdtél. . .' . . . 1 ‘ 1 îf * ' " im> ^Cartigny . '
M. BIZET, occupant une chambéfe 1 " a ,T ,c, l
dans l’Hôlel. Baptiste cadet.
Madame DE SAINT-LEGER, sous
le nom de Madame de Valbeelk. Mesd. Dupuis.
LISETTE, Suivante' de Madame dé
. Saint-Leger. . . ; y s -» r I Demerson.
Ht..*
i . sj se* pjjsejf
La Scène est à Paris .
N^TAj rT;9 n a obs^pé-, dans l’impressjon, llprdre r def acés îles personnages , enjcommençapt par la gauebe des piAâtéurs (ce qui est la droite des Aç^urs), Lep, grange— inens de placés soqt indiqués par des renvois ^ap Jws des
pï;
pages.
Les nojnsdes Persoh nages (imprimés eacaract^res italique indiquent qu'ils ne sont pas placés sur le devant de la ‘Scène.
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Le Lh entre repre'sente le Salon commun d'hn Hôtel garni : le fond est à pans coupés; dans celui à gauche est ta porte de l' appartement de Madame de Saint- Leger; cette porte s'ouvre en-dehors , vers l avant- scène , en là poussant à gaüche. La grande porte du milieu, qui conduit au dehors , est toujours ouverte, ainsi que celle du pan eoiipé à droite , qui conduit aux apporte mens de M. de Saird-Legeret d' Ernest. Dans le fond , il y a un sopha de chaque côté de la porte; d'autres sièges garnissent le Salon; etûhe table, sur laquelle il y a quelques brochures , est placée dit côté droit, sur le devant de la scène.
SCENE PREMIERE
M. MOTUS (tl entre ayant un houssoir sous le tiras , ;( tenant plusieurs journaux à sa mai 9. )
Ah! la triste condition que celle dé portier! Jamais uhi moment de repos. Il faut avoïièr pourtant qiié si ma place a dés inconvéniens, elle no manqué pas d’agèémens aussi. Cet hôtel est bien achalandé; il y vîènt une foule d’originaux.... J’étais philosophe, observateur et politique, avant d’être portier : je trouve ici à satisfairè mes goûts... J’obéêi-vé lés étrangers qui arrivent ; jfc compare les moèwrs des nations, et je lis tous les journaux avant tous' lès abonnés de l’hôtel.... Aussi j’ai ac-
quis une perspicacité, un tact d’une finesse.... Je devine tout. Un voyageur s’écrie-t-il en entrant : « God dem ! soutenir à moi le Paris plus belle que » London !.... » je dis tout de suite : C’est un Anglais! Enfin, rien ne m’échappe, et je lis sur les physionomies comme sur la gazette ; mais si* je me fais un plaisir de tout observer, de lout entendre, je me* fais un devoir de la discrétion ; personne n’ignore, dans le quartier, que M. Motus sait se taire; point de caquets; je ne cause que dans ma loge , avec ma femme , nos voisins , mes parens et mes amis.... et, quant à la curiosité ... fi !... A propos, je n’ai pas encore vu ce qui se passe chez ces dames arrivées d’hier. Je suis inquiet d’elles... Mademoiselle Lisette n’a pas paru de la matinée.... Dame! sa maîtresse est rentrée si tard du bal de l’Opéra... Ah çà ! mais j’ai oublié d’exercer mon imagination sur leur compte. Voyons, M. Motus, dites-moi un peu ce que vous pensez de cette belle dame-là, qui se cache le jour, va au bal la nuit... Ma foi, à vous parler franchement, je.... Oh! cependant... si parce que... Diable! on est malheureux quand on connaît si bien les femmes.... Ne» préjugeons rien, toutefois.... mais nous verrons bien.... Il y a des jeunes gens dans l’hôtel; le colonel Saint-Leger, un homme charmant, séduisant, entreprenant.... et son ami, ce petit M. Ernest , si franc, si vif, et cependant réservé , presque timide... Ahie! ahie ! ahie ! qu’est-ce que je me rappelle là! Il est revenu du bal presqu en même temps qu’elle, o M. Motus, cette dame ne vient- * elle pas de rentrer ? n’était-elle pas au bal de » l’Opéra ? — Sans doute. — C’est elle ! » Et crac ! il monte les escaliers quatre à quatre... V^Jà une aventure qui commence ; comme nous rirons!... Je
SCENE II
M. MOTUS, M. BIZET. (// a un coutume bourgeois ridi •
eu le , un chapeau rond ; il m rioe avec empressement , achevant de passer sa giberne , y/i 'il pose dans le sens inverse. )
BIZET
Un petit coup de main, s’il vous plaît, M. Motus, un petit coup de main.... tournez-moi un peu ma giberne.... C’est bien ça, de droite à gauche.
MOTUS
Mais, non.
BIZET
Si, je suis gaucher.
MOTUS
Parbleu! vous voilà bien presse, Bizet.
BIZET
Dame ! je n’ai pas envie de me faire encore pincer. J’ai déjà tâté du comité *lc discipline; et le conseil de famille ne me traite pas en enfant gâté... Deux condamnations : une fois vingt-quatre heures de prison; une autre fois, 5 fr. d’amende. A présent, je commence à me faire au corps-de-garde... je me plais surtout à la Mairie : en faction , sur ma chaise de paille, mon fusil entre les jambes, et mon chapeau rond de travers.... je vois passer des mariages; j’examine les yeux baissés de la mariée, le front radieux du mari, la jalousie des cousines et l’impatience de la petite sœur. Après, c’est un acte de naissance; je remarque la fierté du papa, l’émotion du témoin et l’embonpoint de la nour
rice; ça fait passer le temps ; ça m'amuse, et je suis relevé sans m’en apercevoir.
MOTUS
C'est très-heureux, M. Bizet.
BIZET
Mais le temps s’écoule, je me sauve... Si je sui* libre à huit heures, je viendrai souper avec vous.
MOTUS
Venez, vous aurez du nouveau.
- BIZET
Oui, votre vih.
/ motus, mystérieusement.
Une aventure, une intrigue qui se prépare dans l’hôtel!.... Chût!
BIZET
Motus!... Portez arme!... Demi-tour droite ! ( Il tourne à gauche. ) En avant , marche !
( Il sort en marchant au pas. ) *
SCENE III
MOTUS, seul.
Il est drôle, M. Bizet; et, s’il n’est pas ho® soldat, il est bon enfant, au moins. 11 ne m’en veut plus tant de l’avoir déclaré pour la Garde nationale. Dame! il n’est pas étranger, lui; il est de Pantin, et dans ses meubles; c’est comme qui dirait bourgeois de Paris : or , tous les bourgeois ■* doivent monter la garde; donc, j'ai fait mon devoir en le désignant au tambour. ( Qn sonne de différens côtés.') Sonnez, sonnez... Ils sont bons là! je n’ai pas encore lu leurs journaux. (// s’assied
SCENE | I I
près la table et ouvre un des journaux. ) C’est celui du colonel Saint-Leger... La politique, d’abord; c’est mon fort.... "Voyons si tout ça va à ma fantaisie.... {On sonne encore.) Parbleu! voilà de drôles de gens qui prétendent lire les gazettes avant moi!...
S C E JS E IV.
saint-léger, dans la coulisse.
Frontinî... Frontin!...
MOTUS
C’est M. le colonel ! Cachons....
{Il met le journal dans sa poche. I
(i) SAINT-leger, entrant, à lui-même.
Le maraud a juré de ne pas revenir. Depuis plus de deux heures.... ( A Motus, qui est prêt à sprtir.) M. Motus, un mot....
motus, revenant. • *
Deux, Monsieur; des phrases , si vous voulez ; je *uis à vos ordres....
Mon journal ?
motus, renfonçant encore plus le journal dans sa poche.
Il n’est pas encore arrivé , Monsieur.
SAINT-LEGKR.
Mon domestique ?...
Çt) M. de Saint Lcger, Motus.
, MOTUS
Non plus, Monsieur.
Tout le monde est en retard aujourd’hui.... jusqu’à Ernest qui n’a pas encore paru.
MOTUS
* Il dôrt.
Hem?
MOTUS
Il est allé au bal de l’Opéra ; il n’est rentré que ce matin.
En vérité?.... ( Un peu à pari.. ) Parbleu! cela m’enchante ; il avait juré de n’y jamais mettre les pieds; sa petite cousine le lui avait défendu en partant. ( Riant , et prenant une petite voix ) « Sur- » tout, mon cousin , n’allez pas au bal de l’Opera ; >> maman dit qu’on s’y perd. » *
MOTUS
Monsieur a peut-être envoyé son domestique chez .son homme d’affaire? Dans le temps des bals, ces Messieurs ne reçoivent guères le matin , et je gage que Frontin dort dans l’étude en attendant le réveil de votre avoué.
SAINT-leger, avec impatience.
Eh! je n’ai pas de procès. (A part. ) Une petite intrigue m’a occupé toute la soirée d’hier. Il aura" profité de mon absence.... Il serait plaisant qu il me niât d’être allé au bal.
MOTUS
Si Monsieur a dépêché Frontin auprès de quelques belles, il ne faut pas qu’il s’étonne de son retard ; les femmes sont d’une curiosité ! et les valet»
FRONTIN, S AI N T- LEGER
FRONTIN
Je* vous rapporte la réponse des deux dam«* chez lesquelles vous m’avez envoyé ce matin.
Tu me fais bien attendre pour ces bagatelles. Donne.
FRONTIN
Je ne les ai que de vive voix, c’est-à-dire par l’organe des deux plus gentilles soubrettes....
, Je pe m’étpnne plus du temps que tu as mis à recevoir ces ; réponses-là.
FIÎONTIN.
Que voulez-vous. Monsieur? ces demoiselles ont du goût ; elles se plaisent à ma conversation; pour m’échapper , je suis obligé de capituler ; et, montre en main, il faut que je donne une demi-heure à chacune d’elles, pu je serais un homme dévisagé.
( Saint Leger s 'assied près de la table , et prend negli- • gemment une brochure. )
SAINT-LEGER, souriant. ►
Mauvais sujet!.... ( L'interrogeant .) Chloc , d’abord ?
FRONTIN
Elle a sa migraiqe, et veut être seule.
. Ah!
FRONTiN , à part.
Elle essaie,, au bois de Boulogne, l'attelage que lui a donné milord.. ..
La petite Virginie ?
FRONTIN
Ne peut voir personne ; son perroquet s’est envolé, son chien est malade : elle a les yeux rouges, et ne inange plus. (sJ part. ) Elle déjeûne au Rocher de Cancale avec ce grand marquis de....
SAINT-fjKGER.
Elle est tr$p sensible aussi....
FRONTIN
. Ah! Monsieur, ces femmes-là vous adorent?
SAINT- LEÇEfl.
Qu’çst-ce que je vais faire de ma journée ?
S C E N E V I. Il
» FRONTIN
Vous allez être obligé de penser à Madame....
sa.ijst-leger«, se levant avec vivacité.
Ma femme, Fronlin? j’y pense souvent.... toujours même; j’en suis presque inquiet., Depuis quinze jours, pas une lettre d’elle !.... elle était si exacte.... C’est singulier!
FRONT1N. 4
Quitter brusquement une femme charmante...
* saint- LEGER, vivement.
Adorable, remplie de talens, de grâces, de * charmes.... Mais que veux-tu? Six mois de mariage, un viotix château, une société provinciale, des sots, des prudes , des maris jaloux; un oncle qui gronde , une tante qui prêche , un boston , des caquets , un théâtre de société , des querelles politiques, et un concert d’amateurs ! je dépérissais....
Je prétextç quelques affaires, je m’élance vers Paris ; je ne respire que là J’y rencontre le mar-
quis de Valbonne , mon camarade de college , et son jeune frère Ernest , qui projetaient un voyage en Italie. Valbonne, malade, ne pouvait l’entreprendre; je m’offre pour le remplacer: je ^renvoie' dans ses terres; je deviens le mentor d’E'rr\est ; nous partons; nous parcourons rapidement, ^mais en observateurs, ce pays classique; les antiquités, les jolies femmes, les mœurs, les théâtres; nous étudions tfuit, nous savons tout par cœur en six semaines, et nous revenons à Paris , où j’ai le bonheur de retrouver deux maîtresses , presqu encore fidèles, et où je prétends former mon élève, avant de le renvoyer à son grand frère et à sa petite cousine, qui sera enchantée de trouver un aimable et léger parisien , à la place d’un sot et timide provincial.
i2 LE MARI E T L' A M A N T,
FRONTIN
J'ai pour qu'elle ne vous en sache pas gré; l’on est si ridicule en province! Quant à M. Ernest, je crois que nous en ferons quelque chose :ses dispositions se développent, et voilà qu’il mène de Iront une affaire d’honneur etune aventure amoureuse.
Tu plaisantes?
FRONTIN
Non, Monsieur; et je vais vous en fournir»!»
preuve. \ ous savez que, d'après ses ordres, j’entre «le bonne heure dans son appartement ce malin, à huit heures* je trouve Monsieur plongé dans le plus profond sommeil....
SAINT-LEGER, liant.
Un provincial amoureux et qui dort ! Cela n’est pas possible ; passe pour nous autres...
FRONTIN
Attendez,... Je m'approche et je trouve ce papier sur sa table.
( 17 donne un papier à Saint- Léger. )
saint-léger, prenant le papier.
• Voydns. {il lit.) x t
• « A Frontin , 'pour lui seul.
>m Ne me réveille pas, Frontin, tu me ferais du » tort; je suis sur que je rêve à cette femme ai- » niable, adorable, incomparable ... n (*S interrompant.^ Ah! diable! «que j’ai reneftntree luer » au bal.... J’ai osé lui parler, et je me couche pen » vite, pour entendre encore sa douce voix en »> songe....
FRONTIN
Cela m’attendrit, moi, Monsieur.
saint-leger, continuant.
» Elle demeure dans l’hôtel; c’est cette dame
* arriyée hier.... Prends, avec discrétion, des in- » formations sur son compte.... Ah! Frontin, si »> elle était mariée, il faudrait renoncer à elle.... *• ( S 1 interrompant. ) L’innocent ! « Sors douce- » ment de ma chambre, sur la pointe du pied; » prends garde d’interrompre mon rêve : si tu me » réveilles, je te bats, et j’en serais fâché. »
j P ost-Scriptum. — « Va che»Ie Chevalier de Ca- « vignad; je ne lui ai donné mon adresse que de’ » vive voix, laisse-ii par écrit, et dis-lui que je suis » à ses ordres.... >>
FRONTIN
Dé Cavignac !... ce nom me rassure pour- le dénouement de l’affaire ; nous aurons bon marché de cet homme-là.
C'est un fat, un sot....
4 FRONTIN
Et un poltron ; je me battrais avec lui , moi ; ainsi....
Il n’y a pas de danger, je l'espère; mais quel a *eté le motif?....
FRONTIN
En doutez-vous, Monsieur? Il aura voulu soutenir, envers et contre tous, que sa petite cousine était la plus belle.... ou bien.... une querelle provinciale en diable ! On aura dit devant lui du mal * des femmes, et il se sera emporté.
Saint-leger, souriant.
Pauvre petit homme!
FRONTIN
Ce qdfe c’cst que de n’avoir pas de monde !...
J’aime cet enthousiasme! Ernest sera un vrai chevalier.... Défendre les femmes !... Moi qui les connais, je me suis battu vingt fois pour elles.
FRONTIN
J’ai donné hier un soufflet à Lapierre , qui médisait de la vertu des soubrettes du quartier ; il in’a riposté par le plus#furieux coup de poing.... on «peut voir encore... C’est dans le sang frarfçais de s* battre pour les dames. ^
Et de Cavignac ?
FRONTIN
N’était pas rentré depuis deux jours. Son portier m’a dit que c’était son habitude, lorsqu’il avait une nouvelle affaire ou un nouveau créancier ; au surplus, j’ai laissé l’adresse.
Nous l’attendrons.
FRONTIN
De pied ferme.
J’entends , je crois , Ernest ; va-t-en. Je suil curieux de savoir comment il s’y prendra pour me faire l’aveu de sa nouvelle flamme. Je te charge des informations : M. Motus parlera.
FRONTIN
Inutile ^monsieur ; je sais tout.
Comment ! déjà?...
FRONTIN
Non ; mais tout à l’heure , quand vous voudrez; dans dix minutes... La soubrette est jolie, je l’ai lorgnée ; je suis bel homme , elle m’a vu ; il est
^ S C E N E* V I Ii
probable qu’elle m’aime..,, un téte-à-têtc, elle m’adore , et je mets mon cteut au prix de son «ecret. *
Tu es probablement fat.
# FRONT1N
Non, ma parole d’honneur; mais on se connaît; on a du monde, de rexpérienee,etl’on sait par cumr toutes les soubrettes passées, présentes et futures.
Allons , va. ( Front/n sort. )
-SCENE V ï I.
SAIN T -LEGER, seul.
C’était cependant un niais, il y a deux ans, «jüand je le pria à mon service: je fais des miracles; et, àfcoupsûr, mon fîetit Ernest... Le voici.
S Al N T - L E G ER, ERNEST.
ERNEST , accourant i et posant son chapeau sur un fauteuil.
( Il est entré du côté qui conduit h son appartement. )
Bonjour, bonjour, mon bon ami.... Tu me trouves bien paresseux, n’est-ce pas? C’est que j’ai rêvé...
A la petite cousine ?...
ERNEST
Oui, elle me grondait....
Ah!
ERNEST
Parce qu’on lui avait dit que j’en .aimais une autre...
SANNT-LEGER.
Quelle calomnie !
ernest, vivement.
C’e$,t la vérité, mon ami; c'est la vérité !.. Oh! je vais tout te dire. . je ne suis pas timide avec toi... Comme tu ne rentrais pas hier soir, et comme tu ne rentres quelquefois que le matin, il fallait passer mon temps à quelque chose: d’abord j’ai écrit à ma petite co'usine que je la chérissais, que je l’adorerais toute ma vie; ensuite j’ai pris un livre, puis je me suis ennuyé ; -enfin je me suis décidé à aller au bal de l’Opéra, malgré la défense que tu sais bien , me promettant d’en faire l’aveu dans ma prochaine lettre , et de solliciter mon pardon. Je pars, j’arrive ; ah! mon ami! un ange! des yeux bleus, longs comme cela... une expression! et puis un sourire!... comme ce portrait pendu à ta cheminée , et que tu ne regardes plus.
Celui de madame de Saint-Le^er?
ernest, avec enthousiasme.
Charmante !
SAINT-LEGER , à part.
Il devrait être défendu à certaines coquettes de ressembler aux femmes comme il faut.
ERNEST
Je suis resté là ; tiens, comme ça.... J’ai vu
quelle
qu’elle me remarquait: elles étaient deux ; l’autre l’a poussée , et chacune a remis son masque ; l’une d’elles à prononcé mon nom... il m’a pris un tremblement... Si tu avais été là , tu m’aurais soufflé quelques jolies choses à lui dire. Je me suis avancé ; je chancelais... il me semblait entendre la voix de ma cousine qui me disait: « Ernest, mon » petit cousin, vous vous perdez ! » Mais j'étais entraîné par une puissance irrésistible... j’approché, je fais un grand salut , ( il salue ) vois-tu ï jusqu’à terre...
Et puis ?
ERNEST
Je m’assieds auprès d’elle...;
Et tu lui dis?...
ERNEST
Et je ne dis rien. Elle parlait bas à son amie; je n’entendais point la conversation , je n’osais pas écouter ; mais le son de sa voix avait un charme !.. je me pressais contr’elle, elle se reculait; je me rapprochais encore... nous avons fait presque tout le banc comme cela. J’étais si heureux de me trouver à la place qu’elle avait occupée ! Enfin, ne pouvant plus s!asseoir, elle se lève... je fais un effort, je triomphe de ma timidité, et je lui dis...
A la bonne heure!
ERNEST
En baissant les yeux: « Madame ... n’avez-vous * pas prononce le nom d Ernest ? Oui , me » répond-elle , avec une douceur enchanteresse, » oui, monsieur Ernest, nous nous reverrons. » Et elle s’enfuit... ‘
SAIN l’-LEGER.
Tu cours après clic?
ERNEST
Non, je reste là... comme je t’ai dit que j’étais, lorsque je l’ai aperçue d’abord.
saint-lkgkk, riant.
Te voila bien avancé !
ERNEST
Mais je me ravise ; je crains qu’elle ne quitte le bal, je m’élance vers le vestibule; je me plante contre une colonne, et, les bras croisés, l’œil fixe, respirant à peine, je reste là deux heures, épiaqt
sa sortie enfin c’est elle ! je la reconnais à la
légèreté , à la grâce de sa démarche ; ... au froissement de sa robe, mon cœur l’eût deviné!.. Je suis sa voiture, je ne la perds pas de vue; j’aurais devancé hast !.... les chevaux eux-mêmes ! elle
s’arrête, elle descend.... où?... ici, mon ami, ici! à notre hôtel!
Tu te précipites pour lui offrir la main?...
ERNEST
Non, je me cache; je la laisse monter; j’attends que son amie soit partie: je me glisse dans l’hôtel, je m’enferme dans ma chambre ; et, heureux d’être sous le même toit qu’elle , je me couche , et je m’endors, en riant et en pleurant. ™ J .
Voici une affaire qui ira grand train ! Tu vas lui demander une entrevue, lui parler...
ERNEST
Lui parler!... non, mon bon ami.... je n’oserais jamais! lui écrire, à la bonne heure.... J’ai tracé quelques lignes .. ( Il tire un papier de son sein. )
Oh ! tout mon cœur est là dedans. ( II donne le papier à Saint-Leger. ) '
Peut-être une lettre commencée pour la petite cousine....
ernest, vivement.
Tiens! Saint-Leger, 11e te moque pas de moi; tu sais que je m’impatiente facilement....
Non; mais c’est que, vois-tu, nous avons, nous . autres, plus d’un style ; et nous n’écrivons pas à une cousine de province comme nous écrivons à une... dame dont nous avons fait la connaissance au bal ; il y a des nuances.... Je te metlerai au courant de tout cela... Veux-tu que je lise ta lettre ?
ERNEST
Pas devant moi , mon ami , pas devant moi ! cela me rendrait tout... Et puis je ne veux pas que tu y changes un mot, une syllabe.... j’écris comme je sens...
saint-léger , met la lettre dans sa poche.
Oui ; mais c’est qu’il faut leur écrire comme elles sentent. Enfin , tu ne peux pas tout apprendre en un jour... Tu as ^anchi le premier pas ; c’est déjà beaucoup. Je tp . guiderai... Je ne le dis point .«le ne plus aimer ta cousine, il faut y penser, la .regarder coirjme ta femme. Nous autres, nous aimons n^. femmes avant, tout ; mais nous sommes galans, compressés auprès des autres, amoureux nqêpte .quelquel ois, et jamais assez sots pour laisser échappe,!' £çn quête ; cela est reçu à Paris, et
nous compfoqs l’établir en province. ( Riant ) Je tremblais, mon pauvre Ernest, de te voir quitler la capitale sans quelque aventure dont le bruit
*o LE MARI ET L’AMANT,
puisse varier un peu la monotonie des conversations de l’antique château de ta tante, agiter le cœur de la petite cousine, et égayer la gravité de ton frère...
ERNEST
Ciel ! mon frère! Garde-toi...
Bon! ton frère.... ton frère. .. n’a pas la goutte pour rien... D’ailleurs nous ne parlerons pas , nous laisserons faire à la renommée ; elle traverse le département de ta tante. Si elle jase trop, nous corrigerons son dire à volonté ; je suis l’oracle du pays. Laisse-moi faire... je me charge de ta lettre... je m’informerai... Je sais déjà celte petite femme-là par cœur.
ERNEST
Qu'elle sache surtout que je n’ai que des intentions honnêtes...
sàint-leger , ironiquement.
Oh! oui, le cœur et la. main, l’un ne va pas sans l’autre... ( hui pansant lit main sur la joue. ) Bon petit garçon !
ERNEST
Que je suis heureux d’avoir un ami comme toi ! Je n’ai plus d’argent , je cours chez le banquier de ' mofi frère... Ah! j’ai envoyé ce matin mon adresse à*M. Cavignac, j’ai une affaire avec lui. Croiraistu qu’il a' eu l’audace de dire que les yeux de ma * cousine étaient petits et sans expression? Nous devons nous battre ; s’il vient, amuse-le , je t’en prie , jusqu ’à mon retour... Et ma chère inconnue!.. Ah! mon ami, mon ami! n’oublie pas ma lettre! 1
( Il reprend son chapeau , et sort , en courant , parla porte du fond. )
S C L N E IX
si
SAINT- L li G E II , seul.
Drôle de polit homme! beau, brave, sensible; nous en ferons un cavalier accomnü. Je l’aime; je le suivrai dans celte aventure, < t : e ne souffrirai, ni qu’il agisse comme un sot , ni qu'on en fasse une dupe... Cette petite dame qui occupe cet appartement depuis hier?.... une franche coquette, j’en suis sûr... Nous verrons; si elle ne convient pas à Ernest, je pourrai peut-être bien...
Ah! monsieur Motus.
MOTOS.
Que désire monsieur le Colonel ?
SAINT-LEGER , avec ironie.
Je connais votre discrétion, monsieur Motus; je sais que -vous n’aimez pas à jaser, et que vous ne vous permettez aucune conjecture sur les personnes qui habitent l’hôtel.
MOTOS.
Cela est vrai.
Faites-moi donc le plaisir de me dire ce que vous pensez de cette jeune dame arrivée hier.
MOTUS
Monsieur, je crois que c’est une femme mariée... une veuve, ou... une demoiselle.
LE MARI ET l'AHABT,
Ah!
MOTUS
Elle sc fait appeler madame de V al belle : mais ’rc n’est point une raison pour ne pas être... veuve de Valbelle, ou... mademoiselle de Yalbclle, ou... tout autre chose. Elle est fort bien; je l’ai vue, quoiqu’elle ne sorte jamais sans son voile... Elle a un air de décence, de noblesse même... mais nous savons qu’on prend cet air-là quand on veut. Elle soupire le matin, dîne en ville, et va le soir au bal de l’Opéra.
SA INT-LF.GER
Pauvre petit Ernest !... {Il tire de sa poche la lettre d'Ernest. ) Voyons donc sa lettre. Trois pages!.. Voilà de quoi tuer une parisienne. Allons, courage.
( Il parcourt la lettre sam écouter M. Motus. ) MOTUS.
C’est peut-être une de ces dames de province , venant régulièrement à Paris dépenser, en trois mois, les trois quarts du revenu de leur bon mari, qui , pour se consoler , va chaque soir, dans les sociétés de sa petite ville, pour avoir le plaisir de dire: « Je crois que madame une telle, mon » épouse, est à présent à l’Opéra, aux Français » ou à Feydeau ».
MOTUS, LISETTE
motus, croyant toujours parler à Saint- Leger. Ce qui me fait assez mal penser de ladite dame , c’est la suivante; elle a des yeux qui.... un air que... Je la crois une friponne.... Elle est jolie!
Lisette , qui était sur le point de lui donner un soufjlet, s’arrête tout-à-coup.
Voilà un mot qui vous sauve un soufflet , M. Motus.
MOTUS
C’est vous, mademoiselle Lisette!
Moi-mème, avec des yeux qui.... et un air que. .. je saurai bien vous faire respecter , entendezvous?
motus, à part.
C’est une princesse ! ( Haut .) Je me retire , mademoiselle Lisette...
LISETTE
Allez , M. Motus, et ne dites jamais de moi que le mot qui m’a forcée à vous pardonner.
MOTUS, 5 'inclinant.
Très-jolie!
SCENE XIV
Madame DE SAINT-LEGER, LISETTE.
( Madame de Saint- Léger porte un voile ; mais il est relevé.)
me
m . DE Sàint-legf.r , mirant.
Es-tu bien sûre que mon mari?...
LISETTE
II s’enferme dans son cabinet; il vient de le dire lui-même, je l’ai entendu.
M m \ DE SAINT-LEGER.
Je crains toujours de le rencontrer avant d’avoir pu confirmer les soupçons que m’inspire une absence si prolongée, et justifier ainsi la démarche que je me suis permise sans son aveu.
LISETTE
Eh! bon Dieu ! elle ne sera justifiée que de reste... Quoi ! un mari nous quittera sous un prétexte frivole, parcourra l’Italie pour se dissipci’, reviendra à Paris pour se divertir ; il nous laissei'a confinée dans un vieux château? il fera sa cour aux belles, et nous ferons la partie de notre oncle ?.... J’ai lu quelque part , que la femme doit vivre où vit son époux. Vous habitez le même hôtel ; pai'tant, la loi est pour vous : il n’a i - icn à dire.
M ra '. DE SAINT-LEGER.
Tu plaisantes toujours ; mais je crains.. T.'
LISETTE
Ah! si j'avais été à votre service, avant le dé-
SCENE X I T
part de monsieur, huit jours après nous nous serions mises sur ses traces, nous l’aurions suivi de ville en ville, et nous aurions vu autant de pays
que lui.
M"'. DK SAINT-LEGER,
Je vais chez madame Dercour,mon amie, la seule qui connaisse mon secret, savoir le résultat des informations qu’elle a dû prendre, et décider enfin la conduite que je dois tenir dans cette circonstance embarrassante.
LISETTE
Madame Dercour est de bon conseil ; j’aime assez qu’elle vous ait engagée à parler hier au bal à ce joli petit M. Ernest, l’ami, l’élève, ‘et peut-être déjà le frère d’armes de M. votre mari. On le dit timide et 'naïf comme une jeune fille ; moi, je le tiens amoureux de vous comme un petit page : il va vous demander une entrevue; vous la lui accorderez, et nous le ferons jaser sur le compte du mentor.
M m \ DE SAINT-LEGER.
Xoilà encore une aventure qui m’inquiète...
LISETTE
Bon Dieu! que d’inquiétudes pour un mari qui ne s inquiète pas de nous! En vérité , Madame , vous n avez pas de courage! Un enfant amoureux vous fait peur !
Allons , laissons tout cela.... Je tremble qu’il ne revienne ... Je vais chez Madame Dercour. Sois prudente.
LISETTE
Ne craignez rien.
( Madame de Saint-Leger baisse son voile , et sort.)
SCENE XV
LISETTE, seule.
Pauvre petite femme! elle va entendre le long chapitre des exploits amoureux de son époux., avec les commentaires de Madame Dercour; je la plains. La plaindre! cela ne suffit pas, il faut la venger en dépit d’elle-mème! M. de Saint-Leger ne me connaît point; je nesuis entrée au service de Madame que deux mois après son départ.... Je veux lui parler. Je brûle aussi de voir ce M. Ernest.... Un mari volage et un jeune homme innocent , cela doit faire un contraste....
SCENE XVI
LISETTE , FRONTIN , dans le fond , sortant de l'appartement de son ma lire, et tenant une lettre.
# LisF.TTF., à part.
Mais voici leur valet ; il tient une lettre... Garde à vous, Lisette !
frontin , à pari.
La voici! Elle n’a fait que m’entrevoir hier, à son arrivée ; il faut à présent qu'elle me remarque. LISETTE, à part, se retournant , et se regardant à la dérobée, dans un petit, miroir de. poche. Mettons-nous sous les armes. Il est essentiel qu’il me trouve bien.
frontin, à part.
N’ayôns pas l’air de l’apercevoir d’abord ; cela me donnera plus de facilité pour me développer sans affectation.
C 11 remet la lettre dans sa poche , et s'avance en pirouettant et faisant bette jambe.)
SCENE XVI
Lisette, à part.
Marchons un peu : cela montre le pied...
frontin, à part.
Il faut qu’en la rencontrant, j’aie l’air frappé comme d’un coup de foudre... Cela ne manque jamais son effet.
Lisette, à part.
11 faut que j’aie l’air étourdie de sa bonne mine. J'ai besoin des secrets de son maître.
frontin s'avance en fredonnant, et feignant d' apercevoir tout à coup Lisette.
Oh!
Lisette, qui fait le même jeu.
Ah!
FRONTIN
Quel trouble !
LISETTE
Quelle émotion !
FRONTIN
C’est singulier!.... Je serts....
LISETTE
C’est extraordinaire.... J’cprouve....
FRONTIN
Mademoiselle....
LISETTE
Monsieur.... . •
FRONTIN
Eh quoi ! ces yeux.... cette bouche... cette taille... ce pied. . tout cela arrive de province?
LISETTE
Cet air distingué.... cette tournure noble.. ..Estce que vous êtes tous comme cela à Paris?
frontin.
Tous! Ah! diable , non. Pardonnez.... c’est que j’ai peine à me remettre....
LISETTE
Je suis toute interdite aussi....
FRONTIN
N’étes-vous pas la demoiselle suivante de 1* dame qui occupe cet appartement?
LISETTE
Pour vous servir , Monsieur de?
FRONTIN
De Frontin.
LISETTE, faisant la révérence.
Monsieur de Frontin. Et n’êtes-vous pas le valet-de-chambre d’un colonel qui demeure ici?
FRONTIN»
A vos ordres , Mademoiselle de ?....
LISETTE
De Lisette....
frontin, saluant.
De Lisette. {A part.) Elle est prise....
LISETTE, à part.
Je le tiens. (Haut.) Vous soupirez?...
FRONTIN
Je plains quelques Martons et deux ou trois Donnes, qui se disputaient mon cœur....
LISETTE
J’ai peur que Champagne , Lapierre et Jasmin ne se noient.
FRONTIN
Laissons-les faire, et cédons au coup sympathique qui nous a frappés en même temps... Nous nous aimons , nous nous convenons , nous nous épousons.... Causons de nos maîtres..'.,
LISETTE
Le tien 2
SCENE XVI
FRONTIN
Généreux, brave , plein d’honneur..!, aimant les femmes.... même la sienne....
LISETTE
Des maîtresses?...
FRONTIN
Trois ou quatre , c’est selon, plus ou moins. Et la jeune dame ?
LISETTE
Yeuve, riche, charmante....
FRONTIN
Des amans?..,
LISETTE
Point. . .
frontin, tirant vivement la lettre de sa poche ;
J’en ai là un pour elle... Joli petit homme!
Simple , naïf, l’innocence même : elle en fera ce qu’elle voudra. ( Il donne la lettre à Lisette. )
LISETTE
M. Ernest? qu’elle a vu hier au bal?
FRONTIN
Oui ; notre élève , à mon maître et moi ; nous l’abandonnons à ta maîtresse pour perfectionner son éducation.... _
LISETTE
Donne vîté sa lettre... J’entends Madame , sauve-toi.... Il ne faut pas qu’elle soupçonne notre intelligence... Nous nous revcïToris .... 1
FRONTIN
Un baiser? jf;
, < ' -U * •••' : : ..Mi.'
LISETTE
Jc'le promets.
La main ?
FRONTIN
ÿ« LE MARI ET L’iMANT,
LISETTE
Je la donne....
frontin.
Adieu, ma reine !
LISETTE
Adieu, mon cœur!
frontin , à part en sortant.
C’est singulier ! je ne peux pas en manquer une !
LISETTE, à part.
Qu’un fat est facile à tromper !
SCENE XVII
LISETTE, Madame DE SAINT-LEGER.
fj gvT Tv } courant au-devant de Madame de Samt-
Jfjeger.
Mîtd^ne ! Madame ! grande nouvelle! Mais,
qu avez-vous f Quelle agitation!....
Ah ! les hommes ! les hommes !
LISETTE
£etlç exclamation. n’annonce rien de bon pour «es messieurs. * . •
M me . DE SAINT J.EGÉR.
Deux-! ma pauvre Lisette, deux !
' , , , fj.ISÉTTÉ,/ u .
Allons , on vous îl t inenagéç. *
Deux coquettes , j’Én suis : certaine ; saris esprit, sans tournure.... deux monstres, je le parierais.
LISETTE
Moi , je l’affirme !
m"*. de SAINT-LEGER.
Madame Dercour montait en voiture /une affaire
SCENE XYII
indispensable l ? appelle à Versailles : elle n’a pas eu le temps de me donner des détails; mais elle assure que le cœur de mon mari n’est pour rien dans ces intrigues, et qu'il a toujours évité un attachement sérieux.
LISETTE
Oui , monsieur a deux maîtresses , par ton ;«eh bien ! nous aurons un petit amant par vengeance ; un amant, enfant , simple , naïf, timide , absolument sans conséquence , et juste ce qu’il faut pour tourmenter un mari.
M m \ DE SAINT-LEGER.
Le tourmenter.... Madame Dercour me le conseille....
LISETTE
Oh ! que cette madame Dercour a une excellente judiciaire ! c’est un oracle ! Tourmentons Monsieur, Madame; tourmehtons-le pour le passé, le présent et l’avenir. ( Elle lire une lettre de sa p pche.) D’abord, voici une lettre d’Ernest.
M ma . DE SAINT-LEGER.
Il a psé m’écrire !
Quand on n’qse pas parler.... »
H 1 ", de sai^t-leüejr , prenant la lettre, et regar >■* dont l'adresse.
Eh ! mais, Lisette
LISETTE-
Quoi donc , Madame 7
M m . DE SAINT-LEGER.
C’est l’écriture de mon mari !
LISETTE
Une déclaration à Madame, et de la main de Monsieur!
3a L E II A R I E T L’ A M A N T,
Quel style!... Ernest n’a pu ni dicter, ni penser cela.
LISETTE
II aura été mécontent de la lettre de son élève , et il aura composé celle-ci sans son aveu ... C’est lui «qui mène l’intrigue! C’est un mari qui vous présente un amant! Acceptez, Madame; le devoir d’une femme est d’obéir.
M me . DE SAINT-LEGER.
Mais, j’entends... Si c’était...
LISETTE
Soyez tranquille ; il est sûrement enfermé avec Frontin, qui m’a remis la lettre et qui lui rend compte de sa commission.... ( Regardant à la porte.) C’est M. Ernest, Madame; il monte les escaliers quatre à quatre.
Rentrons vite.
LISETTE
Restez ; un peu de courage... D’ailleurs , il n’est plus temps !
( Madame Saint-Leger baisse son ooile. )
SCENE X y I I I
XISETTE, Madame DE SAINT-LEGER, ERNEST.
( Ernest arrive en courant ; et , apercevant Madame Saint - Leger , il reste immobile et tremblant. On voit , par le mouvement de ses lèvres , qu ’il cherche en vain à prononcer quelques mots. )
( 1 ) LISETTE, s’approchant d'Ernest, et faisant la révérence.
N’est-ce point M. Ernest, l’ami, l’élcvc de ( 1 ) Madame de Saint- Leger, Lisette, Ernest.
s CE NÉ X V I n. -V 33 #
M le colonel Saint-Leger, que j’ai l’honneur de saluerr,... Pas de réponse. *
(i) M m *. DE SAINT-LEGEB.
Cette lettre est de vous, Monsieur ?
ERNEST, à part , sans changer (T attitude.
O Dieu! elle a tna lettre !... Je suis perdu!
Vqus auriez pu mettre plus de mesure. .
ERNEST , balbutiant.
Ma.r.. Madame..., ( A part. ) Si Saint-Leger Venait a mon secours!
Cette démarche...
, Lisette, riant . ■:
. Ménagez-le, ou c’est un homme mort. ( Bas.) Quelqu’un !... Votre mari, Madame.
Je me sauve.
( Elle entre dans son appartement . )
SCENE XX
( Ernest est toujours pèhijiè , dans la même attitude, ) ,
Ah! c’cs^toi, cher Ernest ?.... (L' examinant.) Eh bien ! qu’as-tu donc? Réponds-moi.... Tu dis?
ERNEST
Ouf!
Qu'est-ce que c’est que ça? Ouf!
ernest, frappant du pied
Bon Dieu! mon ami, tu arrives toujours trop
tard! Elle était là, là, il y a trois secondes si tu '
avais été près de moi, j’aurais eu le courage de lui parler.
Tu n’as rien dit?
• ERNEST
Bien. J’étais pétrifié , immobile; cela m’arrive toujours à la première, à la seconde entrevue; mais , à la troisième , tu verras !
Allons , te voilà perdu auprès d’elle.
; ERNEST
Que veux-tu? c’est un mal qui me prend, et qu’il m’est impossible de vaincre ...Et puis elle tenait ma lettre ; elle en avait l’air fâlWe.
SAINT-LEGER, à part.
Elle est difficile.
SCENE XX
ERNEST
» Mais qu’elle revienne ! qu’elle revienne ! îe me sens un courage ! .... Ne me quitte pas !
SA TNT-LEGER.
Tu entends bien que je ne puis être là, quand.... .. . ERNEST.
Ah ! diable !
> SAI N t-LEGER.
Mais il faut de l’assurance , de l’aplomb.... Une femmen estjamais réellement en colère, lorsqu’on lui dit qu on I adore , et quand elle vous répond- « Je sms bien elonnee. Monsieur, que vous osiez
* ^ ous . permettre » c’est comme si elle disait:
« Je sms enchantée que vous vouliez bien me trou- » ver aimable et jolie ; mais laissez-moi du temps. » J ai reçu , dans ma vie, deux ou trois soufflets oui ne voulaient pas dire autre chose. q
ERNEST
taïUôt/'""^" J ' * eu * ,U ’' :lle m ’ en donne “«
Tu fais le brave, à présent; mais, si elle naraissait ^
ERNEST
Ne me fais pas peur! je ne suis pas encore assez rassure,
SÀtNT-LEGEB.
Que lui dirais-tu ? Voyons.
ERNEST
Attends. ( Fl tousse.) Hum ! « Madame,.... bon » Dieu ! je ne sais pas comment cela se fait • mais » depuis que je vous ai vue , j’éprouve une aLuta- » tion.... un trouble.... je ne pense qu’à vous: rien ** ne peut me distraire de vous: vous, toujours » vous.... jusques dans mes songes. » /
Cela ne vaut rien. . ,
ernest, vivement.
'Voilà pourtant ce qtie j’ai dit à ma petite cousine , et elle m’a aimé tout de suite.
A ta petite cousine oui je lui aurais dit
ceja aussi , moi ; mais nous ne sommes pas ici en province.
ERNEST, impatienté.
, Puisqu’elle vient de province....
Fort bienj; mais.... elle est à Paris ; et, à Paris, vois-tu , il faut du mouvement, de la chaleur, une espèce de brusquerie passionnée dans sa déclaration. Les femmes s’attendent à cela , en arrivant de leur département Tu es déjà passablement bien avec elle : elle t’a dit au bal: « M. Ernest, nous nous reverrons. » Elle a lu une lettre de toi.... Il faut, à fl première vue, t’élancer vers elle, et lui
dire: «Charmante Agathe, » ou tout autre
nom ; cela fait toujours plaisir aux dames d’être appelées de leur nom de demoiselle. <i Charmante..» Son nom , enfin ; nous le saurons. « Un moment » a suffi pour embraser mon cœur de tous y> les feux de l’amour. Je vous chéris, je vous * adore.... Cette grâce -, ces yeux, et cœlera... vous » sont garans de ma fidélité .. » Des lieux communs ; mais dits avec une chaleur.?, là... comme si ça s’échappait du cœur, malgré soi.
.. ernest t : s’animant. ,
J’y suis, j’y suis. « Charmante Agathe!... ou tout autre nom. « un moment a suffi pour embra- » ser.... (. A Saint- Leger , qui va à l'appartement de sa femme \ ) Où vas-tu donc, mon ami? , ,
SCENE XX
Bien ! bien ! Continue... De l’ame.’
( Il frappe à la porte de Madame de Saint Léger. ) ERNEST.
O Ciel ! tu frappes à la porte !
Oui; te voilà dans un bon moment , il faut...
EÜNEsT. . -
' Non, non; je ne suis pas préparé... Je me sauve!.
, SAINT-leger, le retenant.
Alloqp, reste. ^Fais-moi un peu d’honneur.
SCENE XXI
LISETTE , sortant de l’appartement de sa maîtresse', SAINT- LEGER, ERNEST. ♦
ernest, a part.
C’est la suivante ! Je respire.
SAINT -LEGER, apercevant Lisette.
Ah !... Il n’y pas de-mal; il faut que tu saches’ comment on séduit ces petites personnes-là.
Lisette, s approchant .
Messieurs, puis-je savoir....
Oui, mon enfant. C’est mon jeune ami, M. Ernest... Une lettre, tu sais bien , que tu as remise à ta maîtresse...- Voici des yeux qui disent que tu n’es pas insensible aux peines , aux tourmens de l’amour. *
* LISETTE
Mes yeux ne parlent pas pour ma maîtresse.
saint-leger, bas à Ernest.
Donne-lui ta bourse.
ERNEST, LISETTE, SAINT-LEGER; FRONTIN
• dans le fond , examinant tout.
saint-legeb, prenant la main de Lisette , et passant son bras autour de sa taille.
Et puis on lui prend la main, dn lui passe le bras autour de la taille, et on lui dit : « D’honneur, » Lisette, je veux mourir si, depuis que j’ai vu ce » joli minois-là, je n’ai pas peur de n’être plus » amoureux de ta maîtresse.... » et on embrasse.
ERNEST
Je ne veux pas dire cela ; mais je veux bien embrasser. {A Lisette. ) Si Mademoiselle....
Volontiers, Monsieur. ( A part, après au Ernest Va embrassée. ) Gomme c’e’st doux, un baiser de l’innocence !
Te voilà séduite?
( 1 ) Lisette, Ernest , Saint-Leger.
SCENE XXII
LISETTE
Oui, moi ; mais ma maitress^ae l’est point encore. J’ai de l'empire sur elle ; j?*vais la dc'cider à ' me permettre de vous confier tous se& secrets.
Va, mon enfant. ( Moitié à part. ) Va imaginer avec ta maîtresse les petits secrets qu’on doit nous révéler.
LISETTE
lia disposer à vous accorder une entrevue.
Oui, un rendez-vous, même; c’est sans conséquence; tu vois bien qu’il n’v a pas de danger.
Votre servante, M. Ernest.
erneSt, saluant. •
Je suis votre serviteur. Parlez pour moi, parlez pour moi, Mademoiselle. ( Lisette rentre. )
ERNEST , «SA INT LEGER , FRONTIN
FRONTIN, s'approchant
Ah ! Messieurs, Messieurs , je vous demande grâce pour ma conquête. A tout seigneur tout honneur ; mais... . • .
Quoi donc ?
FRONTIN
Vous avez embrassé Lisette.
. ERNF.ST.
Oui ; cela m’a fait plaisir.
Elle est charmante 1 et, ma foi— •
4o LE MARI ET L’ A M A N T,
* FRONTIN
Je l’adore, et^e l’épouse.
Cela est juste ; j’attendrai. * *• : '• ■
. ebnust, avec distraction.
■ Nous attendrons. *
frontin, à part.
11 est arrêté que je ne l’échanerai pas, ‘
SAINT-LF.GER.
Descends; visite notre chaise, (si Ernest.) iPest possible que nous fassions un tour.de promenade .avec notre belle et la tienne. C’est selon les petits secrets qu’elles arrangent ensemble à présent.
FRONTIN
J’en serai, Monsieur?
Tu nous conduiras.
ERNEST. : ..V
0”oi! mon ami, tu crois qu’elle consentirait à*' se promener avec nous? à Bagatelle, par exem-
Ï »le ? Oh î je serais plus hardi là!.-... je lui donnerais e bras, je presserais le sien doucement... Ah! quel bonheur!
SCENE XXIV
FRONTIN.'
Non, Messieurs: je veux vous' mon I cor comment je me vengede vos charitables in tentions sur mon torapte (i). Approrh'e, 'Lisette; regarde un peu cet homme-là , (// marche et pirouette.) cette jambe..:, ce port, ces yeux où pétille le génie de tous les Lafleur, les Jasmin’ et les Frontin du monde... Eh bien! mon enfant, ce cœur, cette main, cent louis que me promettent mes maîtres, je' te donne tout, si tu veux les servir. (AV fouhnanti'ers Saint- Léger et Ernest. ) Elle est à vous.
( Il sort tri se donnant un air importun!. ) 1
ERNEST, LISETTE, SAINT-LEGER
* LISETTE. t
L’impertinent !
SAINT-LEGER , riant.
Il mériterait que tu l’épousasses.
•LISETTE
• J’ai obtenu de ma ^maîtresse la permission de vous dire tout. * *
SAINT- i.EtER, avec ironie.
Tout! Ah! diable!
* • , ERNEST
Parle vite.
LISETTE. -
' Nous ne sommes ni mariée > ni veuve; nous
sommes demoiselle...
^i) Lrnesi, Lise I le , Frontin, Sjint‘Le^er.
i - iî mari et L’amant,
ernest, enchante.
Demoiselle ! *■
SAINT-LEGER, rfe l’interromps pas, tu la ferais tromper*
Lisette.
Un tuteur nous persécute pour épouser son fils que nous détestons; nous fuyons chez une vieille parente qui demeure à quelques lieue* de la capitale; nous nous arrêtons à Paris, pour consulter une ancienne amie ; elle nous entraîne' au bal de % l’Opéra ; nous voyons monsieur ?Ernest, et nous haïssons le futur plus que jamais.
ernest, transporté , à Saint- Leger.
Entends-tu ?
A merveille.
LISETTE
Enfin, nous consentons à voir monsieur Ernest. ERNEST.
Me voir!
Lisette, avec malice.
Pour prendre conseil de sa raison, et éclairer notre inexpérience dans «ne circonstance aussi
délicate. • * • «
ernest, hors de lui , tâtant les poches deSaint-
Leger.
Encore une bourse, mon ami? encore une bourse?
saint LEGER, à Lisette.
Ah ça, es-tu bien sûre de ce que tu viens de nous dire ?
LISETTE*
Quoi! vous doutez?... .*
SCENE X X V
Non, non. ( A part. ) Et puis, au fait, c’est possible.
LISETTE
Mademoiselle consent à parler à M. Ernest; mais à des conditions nécessaires pour ne pas être surprise. La porte de son appartement restera entr’ouverte ; elle s’en approchera; M. Ernest sera à un pas d’elle , moi au milieu ; et, si quelqu'un survient, la porte se referme.
SAINT-LEGEB. »
Et moi ? ,
LISETTE
Vous ferez sentinelle.
Ma foi , non. d’ailleurs, comment veux-tu que je l’abandonne?
ernest, vivement.
Non ; ne m’abandonne pas , mon anîi. , •
H§ne s’en tirerait jamais! et puis ne faut-il pajf que je le souffle ? Je resterai derrière la porte.
LISETTE
Derrière la porte ? ( A part. ) On y a vu quelquefois des maris. ( Haut. ) J’y consens; mais j’exige votre parole de ne point chercher à voir ma maîtresse ; je serais perdue, si Aie s’apercevait....'
' Sois tranquille; je te le jure. ( A part.) Je la verrai toujours bien après.
LISETTE. ,
Je viens de l’entendre soupirer; je vais ouvrir. Souvenez-vous de vos conditions. •
( Elle va vers la porte de f appartement de Madame de Saint Léger. )
Eh bien! qu’estrce que tu as donc? .
ERNEST
Il me semble que ma petite cousine me regaxde.... ... ;
Enfant ! Quoi qu’il arrive , cette aventure te fera honneur. Courage! courage! je suis là, moi.
( II se glisse derrière la porte , qui , s' ouvrant en-dehors , C empêche de ooir dans l' appartement de Madame de Saint - Leger, )
HSf.tte, outrant’ mystérieusement la porte.
Mademoiselle Adèle !
saint-léger, à part , riant.
Adèle ! c’est un des noms de nia femme.
LEGER
( Madame de Saint-Leger est un peu en aoant du seuil de lu porte de son ■ appariement , en vue du public ; elle a jeté sort voile de càtè , de Jaçon que Saint- Leger avancerait la tête, qu'il lui serait impossible de voir son visage. Lisette est enti ’ elle et Ernest. ) • . 4
LISETTE, bas à Madame de Saint-Leger.
Votre mari est là.
• 1 ernest, à part.
Quel trouble!: ( Bas à Saint-Leger). Mon
ami.... voilà que n^on mal me reprend..., je ne peux plus parler. v '•
SCENE XXV I y
il I ' • ' »
SAINT-LEGER, b as. ’ . < <! .J
Tâche de te remettre. fin ?. «
Lisette, à Ernest. • < '\j -
Ma maîtresse espere que vous n’abuserez pas d’une démarche à laquelle la nécessité l’a forcée. Elle a besoin d'un ami , d’un protecteur....
saint-leger, bas à Ernest, r ■
Pars. ( Soufflant Ernest )■ « Charmante- Adèle ! ernest, répétant ce que Saint- Léger lui souffle (i). « Charmante Adèle ! ...
SAINT -LE G ER, le^SOpf/lunt.
« Un moment a suffi.... y-.'l
. ' ( Un fuit, au mouvement des lèvres*de. Saint- Léger ,
; .t ... t/u il- continue de soujjltr Ernest, j
••■i ernest , répétant. *.< •).- ioi’.i
« Un moment a suffi pour embraser mon cœur » de tous les feux de l’urnoûE.:» ✓ .. . . !><r ,r.
aPPsAiNT-Lf:GER.
Bonî ( fl continue de souffler bas).
A va ; \\ ERNES.Ti._ j , ^
u Jç yous chéris... je vous adore.... Cette grâce » enchanteresse, ces yeux chapmans..,. tout vous » est garapt de ma fidélité,.. Oui... .je veux être » pendu, si... » . .. te
Se reprenant , et joignant les maitisi) 1
Ah! pardon! pardon! je m’égaéé.... Le respect,.. Saint-léger, a part.
Le respect !... Allons, il ne sÿt plus ce qu’il dit.
.*'»■ ernest , de lui-rnérne. ; ,
Je suis timide, sans expérience... j|aime poi^r
(i) Tout ce que répète Ernest est guillemeté. '
" tÉ
la première fois... non , pour la seconde ; il ne faut pas mentir... Ma petite cousine était si jolie !...
saint-leger , bas à Ernest, en le tirant par son
habit.
• Qu’est-ce que la petite cousine a affaire là ? ■ ernest, de lui-même. > • •
Mai» vous. Mademoiselle, vous êtes belle ; vous etesbonne aussi* j’eu suis sûr... vous pardonnerez à ma témérité... je n’ai pu résister à tant de charmes, à tant de grâces, au son de cette voix si douce qui retentit encore au fond de mon cœur, SAINT-LEGER , à part.
Pas mal.
ernest, Ranimant, et. toujours de lui-même.
Ah ! que je l’entende, qu’elle me rassure.... Ditesmoi que vous acceptez mes services, qûe je suis votre chevalier.
M m \ de saint-leger à Lisette^rn déguisant sa
voix.
Ma bonne.... je ne sais si je dots...
( Elle parle à l'oreille de Lisette .- ) SAINT-LEGER, à part.
Je crois qu’elle a dit : Ma bonne ... ( Riant. ) Comme elle joue l’innocente ! > . :
* ernfst, bas à Saini-Leger.
Mon ami , elles se consultent. ~ r
SAINT- LEGER , bas," .
Presse , presse. ( Le soufflant. ) « Charmante » Adèle , j’attends mon arrêt.
« ERNEST
» Charmante Adèle, j’attends mon arrêt.
Lisette, à Madame de Saint-Legcr , en jouant 9 * l'émotion.
Quoi! vous êtes sûre P... Nous sommes perdues!
ERN EST
Que voulez-vous dire ? < i-
* « * LISETTE
Mademoiselle a- vu passer sous ses fenêtres son tuteur et son prétendu; ils cherchent, ils s’informent : ils vont découvrir notre retraite.
ernest, vivement.
Mademoiselle ! Mademoiselle !... une grâce.... une seule grâce !.... Permettez-moi. s'il vous plaît, de me battre avec votre futur et votre tuteur.
LISETTE
Non ; mais il faut fuir, il faut nous retirer chez cette respectable parente.... Comment échapper? .. w m \ de saint-leger, à demi-voix.
Ernest. ...
s ernest, bas à Saint-Leger.
Mon ami ! elle a dit Ernest , tout court.
Bon! mais... (Le soufflant.) « Fiez-vous à ma foi ; je ne vous quitte pas.
ERNEST
« Je ne vous quitte pas. » Je vous conduis chez votre parente , et malheur à qui oserait s’y opposer. t
LISETTE
Y pensez-vous ? Si jeune ! cela ne se peut.
f saint-leger, bas à Ernest.
Dis que tu as un ami, un homme respectable.
ERNEST
« J’ai un ami, un homme respectable...
sÎint-leger, le soufflant.
Un vieux garçop de vingt-six ans...
48 'LE M AU I ET V A M A N T, Ernest, répétant.
■ « Un vieux garçon de vingt-six ans... »
SAIN T- LEGER, à part.
: Je me fais garçon parce qu’on ne sait pas ce qui peut arriver. " • ■ i < . •
EBNF.ST. . ‘
C’est mon ami, mon Mentor; il nous accompagnera. Un moment suffit «pour préparer la chliise, et nous vous conduirons au l>out.du monde.
LISETTE
Acceptez, mademoiselle ; son vieil ami doit vous rassurer, fi j
SAINT LEGER, « part. ‘
Allons, elle se moque....
M m \ de. SAINT-LEGER, d'une voix faible.
Non.., je ne puis... , * . f
i ;» , "iy j . . . • i
, SAINT LEGER, DUS a Lmest.
Insiste donc. A genoux, ferme ■! ,
ernest, se jetant aux genoux de Madame dç Saint-Léger.
Je tombe à vos pieds : ne me refusez pas, songez qu’il y va de la vie du tuteur et. du futur ... Je ,tue tout le inonde d'abord , si vous ne consentez..,.. (
saint-leger, à part , .en : &e frottant les mains. Comme un ange! il ne faut que Le. lancer, y
M œ '. DE SAINT-LEGER.
Que faire ?
LISETTE
iW
ni v*wi! ülvl
Cé.lez, mademoiselle, par pitjé pour votre futur
et votre tuteur.
(i) Lisette, madame de Saint-Leger, Ernest, Saint-Léger. ♦ ’ M“.
SCENE XXVI
- Eh bien!... je...
SAINT-LEGER, à Emest.
Baise la main , et puis, vivement. ( Le soufflant.)
«■ Ah! mademoiselle. »
ernest, répétant y en baisant la main de Madame de Saint-Leger.
« Ah! mademoiselle!... »
saint- leger, à part. #
! Bien ! bien !
ERNEST
Je suis le plus heureux des homme»! Mon amour, mon respect... Permettez encore... (i/ veut baiser la main de nouveau.)
(i) LISETTE, l'arrêtant.
Doucement ! assez d’amour et de respect comme cela. ( A Madame de St. -Léger. ) Rentrez, mademoiselle. ( Madame de St -Leger rentre vivement, Lisette pousse la portq. Saint-Leger qui s'est jette sur le canapé, se pâme de rire. ) • »•' '
SCENE XXVII
‘ LISETTE, ERNEST, S AINT-LEGÉR./]
Lisette, à Ernest.
Il n’y a point un moment à perdre ; faites préparer votre chaise; dans un quart-d’heure, vous nous trouverez dans ce salon. (. A part, en rentrant dans l'appartement de madame de St.-Leger. ) Le singulier amant , et le drôle de mari !
( Quand elle est rentrée , elle ferme la porte. )
(i) Madame de Saint-Leger, Lisette, Ernest.
L E MA R I È Tl'AMAN T,
S € E. Ts T E X .x V- « « I.
ERNEST, SAINT LEGER, JV1. MOTUS, qui Asf tu tri
au moment où Lisette fermait la porte.
SAtNÎ-REGKTt , à Ernest.
Bravo ! bravo ! comme 'un petit ange !
RfTNEST.
Ah! mon ami, que tu es bon ! que tu es aimable! Sans toi je n’aurais jamais osé lui baiser la inain. Elle est chaspiante ! pliis- «grande que ma petite cousine.... C’est une conquête, 'ça!
• SAINT LEGfdl. '• ''
Tu me la dois. v \ .:n . 1 ? - ,
- . -• EftîtRST, avec Hmnspott. » ■
Et je l’enlève! Un enlèvement à dix -sept ans! c’est beau, h’cst-cé'p&s? ; ' •' * ‘
' sioVtrs-,- â part. ^ \ ■/,
Un enlèvemdn-M ' "* v - • , • • • •" ’ ■ , '* i
_ .. SAINTa.EG.ER.
Te voilà uq hpmme. : on peut te présenter partout à présent. Mdrs ire p'érdoris pas une minute ; il faut de la céleri té >dela prudence; ( stmrxêebnt Motus ) Àh ! Ni. Motüs?
■feîyïüs, Vacatiçant.
Momsiéiir?' 1 * -
: ! j9’AtN v r-L‘È<iER.
•Fr on tin « 'réglé rtieis édmpteS' Ce ‘itfdtfti 1 , partons dan s un tjüart-d’heuic . . . ‘(ÜhThdtts EeVleqfdrons, ce n-ést qu'un pfetit VoÿagC'd’afgrdfne'nt. ‘
' MtjTÙs, à pari. * ' ^
- D’agrément! ~~ "
- ; : «“• •'•eu KESt.
Une campagne.
. 'î s c e n te x x v 1 1 1: ~ -■ &t
MOrus , à péri. ”
Eh bien! pour sa première , ce n'est pas thaï.
SAtNT-LEGEB. •*
N’y a-t-il pas, dans là seconde cour , une porte cochère qui ouvre sur une rue détournée? ;
Motüs.—
Oui... mais.., . ; . ; ... ; - ^ ; l'\
Il suffit. Faites passer ma voitqre <ians Æette cour , et ouvrez celle porte.
* ERNEST
Que tout cela soit prêt dans cinq minutes.
MOTÜS.
Dame ! cinq minutes....
(i) ernest, caressant M&tns.
Allons, mon bon petit M. Motus; faites cela pour moi. Vous êtes si complaisant* si aimable!.. ( A part. ) Je ne me sens pas de joie.
motus!, à part. , /
Comme il est content d’enlever ! Quel scandale ! Quelle honte pour le portier de l’hôtel, si... •;
Dépêchez-vous donc.
MOTUS
Je cours. Monsieur , je cours... { A part. ) Prenons bien nos mesures.
( Il Suri , Frohtin entre en mime temps.)
SAINT-LEGER., ERNEST, FRONT IN
ernest, courant vers Frontiri.
Ah ! Prontin ! Frontin! je suis ravi , enchanté,
(i) Saint Leger, Ernest, Motus. . a;.. . •
%» L E Mi A P I JE T V A M A; N T,
fier comme un César...,, Regarde-moi un peu: tu vois 'mi; homme aimé , adoré, et qui enlève sa maîtresse.
FRONTIN. ; ;;
Pas possible ! ;:::i
SAINT-;LEGEH.
Si ; c’est moi qui ai tout conduit.
ERNEST, avec transport.
" J jé lui ai baisé la main , mon ami !
frontin, étonné.
Bah! !u - ffl • (
saint- LEGER, s'essuyant le front.
Oui. Que j’ai eu de peine à l’amener là ! Mais dépèchons-noifc , nous partons dans dix. minutés.
,:; u ; ,._ (J • ernest.
' . Yîle; mon porte-manteau.
FRONTIN
Vos pistolets, vous voulez dire f
'■ ERNEST et- SAINT-LEGER. * •
Hem ? i i ! • i ;
frontin, à Ernest.
M. de Cavignac vous atlehd là-bas.
ERNEST
' Ah! le traître! (A Saint-Lege.r.) Mon ami, dis à mademoiselle Adèle que je ne puis l’enlever que dans une heure : jpntends-tu? ’
On ne peut retarder le moment du départ ; le tuteur et le prétendu qui sont sur ses traces.
-lO/n ■ ERN EST . • " , i\
Le jardin de l’hôtel est vaste et couvert, j’y entraîne Cavignac : c’est l’afïàire d’une minute. Quest-ce qui est le p lus expéditif de l’épée ou du pistolet?
* il
m , tciuiâ , ;d ln.'fiti (i)
■; s c OE xx v i x. 55
S Al MT-LE GE R.
Tout cela est impraticable... Il faut... D’abord, je ne te quitte point.
ERNEST
Non , reste ; je n’aj^pas besoin de toi ; il ne s’agit que de se battre ; tu m’es bien plus nécessaire ici. .0
FRONTIN
Le capitaine Saint-Clair vient de rentrer, on pourrait...
Oui ; c’est un homme prudent , sage ; je puis compter sur lui comme sur moi-méme....
ERNEST
.. Il sera mon second. 1 __
Conduis Gavignac aü bois de Boulogne ; le capitaine t’accompagnera : je me dirigerai de ce côté avec ta belle ; je t’excuserai, et' nous t’attendrons dans une allée écartée. <
J; . ERNEST. . ! /•;
Ah ! mon ami , mon cher Mentor, que de grâces!...' Mais ce n’est peut-être pas son chemin >
Bon ! tous les chemins mènent chez les vieîlFes parentes.... Sois tranquille. ( A Frontin. ) Toi, Fronlin(,'ne les- perds pas de vue ; et, en descendant, donne ordre ; qu’on attèlç. v
ERNEST
« Ab CM, de Caïignac , vous dités-du mal de ma petite cousine," et vous m’empêchez d’enlever ma maîtresse!.... Je suis furieux ! Je le tuerai plutôt
deux- fois qu’une ! Courons !
( II tort; frontin lui a donné son chapeau , et le suit.)
LE HL A R T ET V AM A N T
' ir E N E X XI r -
Allons, il faut ici' que l’anfour et la fortune me secondent. de siiis tnoins inquiet d'Ernest, l’épéé à la main, en face d’un adve^aire, que dans ûtt tête-à-tête auprès d'uné belle . il se bat comme un homme-, et fait l’amour Gomme un enfant. D’ailleurs , M. de Cavignac est entouré d’ami& ardent qui se mêlent de l'affaire , èt- Ont toujours l’art de kl réduire à un dé jeûner, Ah ; ! çà ; mais enlevons. ( Frappant (laidement à, la porte de lappartprnetd de Madame de Saint- l^ger.) Lisette ! Lisette !
LISETTE. S AI NT LEGER
.Lisette, entrant. ■ :
Ah! c’est le vieil ami de notre jeune amant.
‘/:r. " SAINT-LEGER.' •« l’M
Oui, friponne; cet homme respectable.... . >é::bT
LISETTE, ; -
; Ce vieux garçon de vingt-sjx;ans. ; : r t :T ‘
• y : SAINT- LEGERE t JOCÎ . . .r . ! r; G<|
Tü vas voir- comme je soq tiomlrai oette (dignité é et comme je vais parler r aison;à ttaqolie maîtressel»
LISETTE
Si j’étais mari , je^ ne coqfterâis pas mà fémtne à cette raison-là. é. ; r. •>;.'• «no / ">.?>«’ : f
SAINT LEGER. ’ liîi tTX
Oh ! les maris. j’en ai fait enràger-pluS 'dMn.,'
cela est vrai ; que veux tu ?*c’est le patrimoine de
S C E N E ■% X, X X r . - , SS
nous antres vieux garçons. Si ta maîtresse était mariée, elle m’appartiendrait d.e droit-, mais c’est une demoiselle , cela regarde Ernest. ( Souriant .) Marie-toi donc , toi.
, LISETTE
A Frontin, n’'est-ce pas?
A qui tu voudras , ce sera la même jchose. Mais la belle Adèle ne vient pas ? «
"• LISETTE
Eltê ferme ses cartons.
8 A IN T- LEGER
Ah!
' • LISETTE
Nous en avons quatre.
Diable ! Mais nous n’avons pas promis d’enlever tout èeià. - f
LISETTE
Voulez-vous, parce qu’on fuit un tuteur, que l’on fasse peur aux gens,? Ce sont des bagatelles de la rue \ivienne
Que vous avez achetées en fuyant. Allons , j’en- # lève les cartons ; nous les mettrons à la place d’Ernest. . , r 1 : .
T . iOt r '' LISETTE. »
: Qübi !’<M. Ernest ?..-.: 1
Une petite affaire ;.... je te tonterai cela ; il nous- rejoindra: au bois de Boulogne.
.... t iUmJhi c.' 1 LISETTE.
Il se bat, peuttêtre?
sain,^-lçger.
C’est possible ; mais il n,’y a pas. de danger.
SS L E • JW A R I ET V À M À N T,
LISETTE. . f:r *.
Oh ! ciel ! Gardez-vous de le dire à ma maî-
tresse !
Non; je trouverai un prétexte Ah! çà, elle
l’aime donc bien?
LISETTE. , , . .. ; \
Elle l’adore. '■ j
SAINT-LEGER.’, à part.
Comme elle s’enflamme ! {Haut.) Je suis fâché qu’elle ne m’ait pas vu le premier.
LISETTE
Que voulez-vous? Jeune, tendre, sensible.....
SAINT-LEGER. r; ; 'T
Oui , très-sensible. . .
'LISETTE. • T ! i!; r - ' ' T
Etre unie à un vieux garçon de vingt-six ans...,.'
Un sot, je gage ? ■ ■
!i; . • LISETTE.
Je n’oserais le dire.
SAINT-LE^ER.'
Je le soutiens, moi. .
LISETTE. ... . . q
Cela pourrait- il lui i convenir ? Ma foi, vive M. Ernest , ses dix-sept ans, son joli visage et son innocence!
SAINT-LEGER. v> . n: ; t ' on j
Ma foi, vive ta maîtresse , sa sensibilité et «a s manière un peu brusque de mener les affaires ;.... j’aime ça , moi. Je brûle de la voir.u f iüu 03 il
LISETTE. : i
Vous ne la verrez pas. •oqkj.)
,t ; S'C.E/N EX? XI.? a .1 tf
.. t. s. ! . : ; :••> -i: SAIN t T-LEGER. _ y. \ *.;! -?l • : .... J
• Qu'est-ce que tu dis donc ? Si je 1 enlève.,,... ^ JOSETTE.
, Sou voile restera baissé ; ce n est oft a c . * , condition qu’elle consent...... Une pudeur bjeu
naturelle.„.,.i. . , • . . . \ .v.\ .
*•>{„« i ' : ; SAINT-LEGER, liant. .; , ,,j ( - ....
Tu badines, avec ta......
v'\ ... I LISETTE. .V.-.; ' ^ . • >',&
•» Elle craint de rougir devant vous.
La pauyie petite! Mais je la verrai : sa main elle-même soulèvera ce voile jaloux...).. J’aurai 1 air de croire qu’elle n’est pas jolie. La voici.
'•f.i.S »;:! :r.T LIS etTE. ' ‘ ''.'H
"Un air grave!
saiiIt-leger.
Sois tranquille. . 1 /
LISETTE. /i
Lè'Cüürs chercher les cartons.
: ! ' ( Elle rentré dans l’appartement. )
SCENE XXXII
; .nw
S/VINT-LEGEU , Madame DÉ S VINT- LEGER. {Son
iï'u :j Fî ' voile est baissé.") 1 .-l'vrr ■
1* f _ ; r' fl) % .* • ! I • »• '?
SAINT LEGER , . se . composant , et toussant a plusieurs reprises, pour cacher son rire.
. Mademoiselle. ( Il fait un grand salut.) gue la gravité do mon caractère , ce noth dé philosophe et de moral isle qu’on se plaît à me donner', # ne vous effraient pas, je vous en supplie. Si je suis partisan de l’autorité paternelle, si j’aime à re-
sé LE MARI ET L’AMANT,
connaître les droits sacrés d’un père sur ses cnfans .. (A part.') Elle a le pied plus joli que celui de ma femme,. ( Haut,.) En revanche, je hais les tuteurs, et surtout’ lés prétendus qui "veulent épouser les feuries pét*Ahn'nes malgré elles. ( Toussant \et s'efforçant de s'empêcher de rire. ) Je professe le respect le plus profond pour ‘les vieilles parentes qui donnent asile à l’innoceaaceM;à,la.héîttttd;lierse'cutées. ( A pari,. ) Voyons la main. ( Haut , en lui prenant la manu )r.C ’est donc danfl:le$d>rfl&de cette grande maman, au tante, comme vous voudrez, qu-Ermst et moi allons nous efjtpre^s«iTde vous conduire, :^ A part , regardant PHl) Charmante !; ^ Haut . ) J’approuve ramone dp> çq jeune homme ; et, si le$ convenances de fortune et de famille s’accordent avec le sçjRtimcn.t ,çypipathique qui s’est empayé- de \os cœurs, je vous unis, et j’appelle sur ce lien fortuné fa, bé.nédic- • tion de la respectable pai;çrçj,e.
' . * 1 — ' )■■ ! <* i H » < ■ « n rft
( ’ S CENE XXX I I l.
LISETTE, portant de lix mrtons iptelie drposr sur- tut- i.iègji.tu entrant; Madame UE SAlNT-LE££Jf, SAIJST-LEG ER.
r „yjU$jrarpE i' affectant Je plus graud,irouble, x Mademoiselle ! Mademoiselle ! je viens
voir ils causent avec des gens de mauvaise
. ils semblent indîquerd’hôtél.'. . ty Fuytirtst -LEGÉB.’ x
clc les
mine.
Vs -, HUA'/
SAINT
nâtons-09UÊ,-.v-i.( Prenant la main de Madamç
• de Saint-Léger. ) Ne redoutez rien , Mademoiselle 1 .
LISETTE
Mais M. Ernest
nu:\rn;q
r' r / S CENfe x x’x I ï i.
si
«,'i *, T /v ü'i_TY r ’ ' ! / p
. SAtrtT-LïtfER., ,
Nous retrouvera dansuft Heir.donlnOiis sbmme^ Convenus. (AMadàme de St:-lïeger'fX5mt affaire...
son banquier (.J^’eatnaînantt )i Venez ,, venez.
Mademoiselle. .*;uah-!:- t i.;iuv e. *X
S CE
LISETTE , Madame DE SAINT-, LEGER , SÀÏNT-- LEGER; M. BIZET, se présentant à la parle , et portant
■ :apn,fiuU «n- tpupro{fifier T >• . . .• , K » : '1 .* * : £ 3 a .““i*
BIZET
Halte ! Monsieur, s’il yoqs plaît; halte ! (Aparté) Il ne faut pas qu’on sache que j’étais seul au poste. * ( S’adressant au dehors. ) Une sentinelle au bas de l’escalier ; deux à la porte ebehère.
Mais que signifie ?
i-.lt:
BIZET
Halte.!' encore une fois, Monsieur; haltei.VpqSj niç désobligeriez en me yiqlentant.
trrn:p: ï SAI.NT-L.E&BR. \ ' v.r'v:
Maift àyjvw*.,^, . w r. . ; :it«;i dj
trùl t a o ••.' - ■ ■; VWT/ •*.' «il *iuoq
Je suis le sergent, le caporal, le poste enllriyâf deux pas de l’hôtel; et- je viens m’opposera l’enlèvement que vous ; projeté» surt ilo : personne de cette jeune dame< ; , hur-ù-, > • r> : ui
:\ ^ à part, n uns.f r/i *.*
Fâcheux contre-temps.!.:;-: rm • *Lh , . . r. .v o .
::i v.i b LISÇTTEi • tep ,'Liri .olqr.-rna
Sauvez-nous, Monsieur! • -î
L E M A jR y -I E y T VyA M, A N T,
sAiNTri-poEB f( ^ Lisette.
JîjsceBeflte, Wie I. ^.L^isscrinQi faire. ,(^2 Bizçt.) Ojji.est^e sergent, le caporal v .poste . , . .
, ;;wr/ , • BIZET* Sdvanfant. t<
Les voilà , Monsieur.
.‘JH *i
SA IJSÏzLEGER ». à. Bizet.,
Eh bien ! Messieurs , on vous a induits en erreur.
( Bas à madame de StJ-Léger'el à Lisette.) Ne me démentez j>as, nous allons partir. ( Haut , à 2?/-. zei. ) Madérrioî.selle est ma femme.
. X t* ‘ » • » . * • V» .YVi ... ^ , . f . • »
M."'. de saint-leger, açec un mouvement de surprise.
Ah!
V\\h\V l*'-*^VsEftjÈi /à pùri; Wàntï u ' r .,
. .Bien trouv,: ! . . ,
> Madame votre épouse?
saint-lIger. ... r ,,, 0 ? i '*■
Oui ; Madame de St-Leger, épouse du colonel Saint-Léger, ma femme enfin, qui, inquiète de nibi, f est venue iri, incognito , pour m’épier , m£ surprendre. ( Bas à Madame de St-Leger. ) Né dites rien. (Haut. ).Nou$ nous sommes reconnus ce matin , expliqués , embrassés , -et-no^s 'partons pour la campagne. Qu’est-Gb que le poste a à dire à'ce^a;?,,, *>f . b:~c)trr.*) ni , h’. r >ï]’"‘ ^ ni - -J»
-j.j i ». •:•> «y. ;:i . 1 jîfid I oh a.'".'] /«>*•!>
• Rien , monsieur .lertcoloniel y rien. ( A part . }- Que 1 m’a donc chanté Monsieur MotuS? •> ;; • l
SAINT LEGER,' ba$ à Madame dé Saint-Leger.
Je vous sacrifie ma liberté * vous tft’cn tiendrez compte. Moi, qui ayais. juré de ne me marier jamais! î-jul.:. otf ,?.uo;: -:5 ratâ
.T :r /. S'C/E K B X X X XT.I« :i J Si
■ i. ’> SCEÿ Et.’.’x X X V. ( .vv,u '. ,
LISETTE, Madame DE SAINT-LEGER, SAINT- LEGER j BIZET, II. MOTUS.
bizet y allant à Motus.
Que diable , Monsieur Motus, on y regarde à deux fois ayant de mettre tout un poste en mouvement. Madame est Madame la colonelle, femme de Monsieur le colonel...
. a,. / V SAINT-LEGER. < ■ : > ■
Elle-même. , i: „u .•> . « I
motus, étonné. - u
D^h! ! -.. ii.‘i *..<».•« . •, i f ou'.t
, .SCENE X X X V ï.
#LISETTE, Madame DE SAINT -LEGER, ERNEST, FRONTiN, SAINT-LEGER, M. MOTUS, M. BIZET.
!! " 4 ERNEsT, accourant.
Ah! mademoiselle! mademoiselle! que Je suis heureux! ' .
MOTUS et BIZET. !0;K *
Mademoiselle! ' ■ ? -
■ • 1 SATNT-I/EGRR. ‘
C’est qu’il jne sait pas.... ( Bas à Ernest. ) Dis donc, Madame, j.^,* ., •. . ■
...m; / ernest, sans V écouter:- ' ' »
Je irèrriblais que vous ne fussiez partis sans moi. J’ai terminé avec M. de Gavignac , qui avait dit du- mal de ma cousine : il est eonvenu qu’elle était la plus jolie du département ; vite j’ai accepté ses excuses , je n’avais pas le temps de le tuer ; mais, a
6» LE M.'À R l £ T L’.'iA^A N T,
pour le tu teur et le futur!.... ( S’empar ant d e la main de madame de Sairil-Tjeger et la baisant vivement. ) Mai* partons > 'parlons v nia chère Adèle »
— : j/fJ , * ! ’ ’i /.if?, C'ï *• I 0 if. f • ’:'i '1 ;
motus et BjEEcr^.-à iper/iA'
Sa chère Adèle ! * *
saint- LEGER, à tnridàfnè'de fmnt-t.eger^ qui veut J ' - * ' ' retirer sa hvâttt.
. JSqo» faites, mes. enfaqs r faites.,..- je ne aérai jamais un mari jaloux. .. r .
m"'. db saint fcKGEH, relevant son voile.
Le promettez-vous, Monsieur? .-'.r.v
sainT^begtr f sMptffait.
Que vois-je? ma femmeà Paris!
- fbontin, à part
C’est Madame], . . v . . .
Ernest , transporté , se jelant aux pieds de Mat TA?.YH . dàkië de Sâinl-Leger. .:r!T:?- r # Âhl dîcrh utni! mon ami !... TTgarde , qa’ellè fcst belle! ces yeux!., ce sourire !...,et cette bouche charmant^ -qui va a’entr’ouvrir pour çqnfijrrnçr , mon bonheuVT Adèle! ma chère X’deie! dîtes que vous êtes à moi. • » ,.. . ‘ ^
(i) saint leger, le rdeg nwfciaobsi/i Doucement, monsieur,, doucement.
f.l\J ( Av.-w.g v • ' ÈRN-ESTi lit;: s..! ii'iip /»'D t
Est-ce que tu n’es pas content? estneeiiqàé jene' mets pas assez d’4me?'Ai$flnds*. t« vas voir...
p.r.ï - çh teti x’tvkapptr peur tttaumtr aicprèï, Ûe'MxtdaiAc Je
lû>\> ;• àapÊt'l*ge*y ■ L: .1 -;3Y.: V.rnvi'vf icj. !v(fl
I.I. <■■ ■ ■ >» . . > . ; «VO ■■ »«> <■ m . .« J .. . ... ; ; n‘i „ i ; i-T - 1 • fa,
ÇiJ Liante j madame de Saint-Liegeh, Saiat-Lfege*, £r- , »cal*ErvnMn„
/s« JS $E Xj*Y V. s .1
saint- leger , -/g retenant. . ,
Fi donc , Monsieur ;sont-çe là lies principes dont je vous ai donné l’exemple? Quoi! avec un autre "amour dans le cœur, vous osez... Ernest! la petite cousine vous voit. • ••
ERNEST
Ce n’est pas ce que tu me disais tout à l’heinfe.'
M®. DE SAINT-LEGER, à SOtl mari; "■?
Mon ami , trêve de morale...
ERNEST, ; a part. ...... if •
Son ami! i , . j
■ ' ' M m \ DE SAINT -LEGER. . .
Elle a je ne sais quel air gêné dans votre Louche.-..
ERNEST, à
r. Tu ne veux donc plus que je l’enlève , que je l'épouso?,. . - :>• r , .h -i-.-il «(•:» *>. ■!:»!• - -H
SATNT^LfeGER, vivement Et comment veux-tu énouser... ma femme?
ERNEST, apport.
Sa femme ! ’ , .
•motus , à part.
Puisque Madame est arrivée, il faut que je lui éende son journal. {A monsieur de Haint-Leger. ) Monsieur-, ■ voici;.. v - ::/ ( w , , .
... (Frontin prend le journal.)
BIZET. :i
C’eçtJjiçn.çà femme ; le poste se retire.
\U sort aoec M. Motus.)
.AX'-i '
.c:: 17:;. J." AT
Saint Léger.
*>ir;
€4 LE MARI E T** î? Â M 'X N T ,
SCENE XXXVII ET DïRjfiik e i
LISETTE y Madame DR S AINT - LEGER ,i ; SAlN1- LEGER, ERNEST, FRPNTlN. ,
M m ‘. DE SA iST-LT.GrR , à Ernest.
Pardonnez rtioi d’avoir jeneouragé wvsunlirnpnt qui appartient tout entier à.up.autre. J’ai voulu voir comment Monsieur formait sesclèves Je. vous rends à la petite cousine (J4 Saint Léger ) Quant à vous, mon ami, je compte sur voire indulgence pour excuser la première démarche que jir. me Suis permise sansvotre;aveu ; vous en avez vous-même «expliqué Je, motif. Inquiète de vous, je suis venue ici, incognito , pour vous épier , vous surprendre. Me le pardonnez^-vpus ?, • _ ,
'•SAÏsmotif. '• • • ‘
r;i Oiii, 'nous ne nous ;qüittçroms plus vmaisiriôus ne passerons que trois mois au château de wqtrè oncle : je suis brouillé avec le boston.
c . FRONTIN. , , ■
Monsieur me permettra-t-il d épouser Lisette ?
■ • • ■ Lisette. ' îl 1 t ... • • Toi, ou un autre; Monsieur a dit : - que -c'est égal. AvnvV^Tt:-*
]fj q '-'•p I; S M.NT'LEGJÏip : '< " ! ^ 0 U! >>i U f î
( Oui , marÆ z - v o u s , et. songez que Tamonriu. la constance... ( A part. ) Ne moralisons plns ^ar.je me Lmsd’un gauchè.'.v (Haut a sa femme.) V enez,
ma chère amie. :. i
r.RNE-ST , a lui-mêxne. . ,
, Cuurçns écrire à ma petitétô*usinié'qiiy }fe l’adore.
. Fin.
VARIANTES
VARIANTES. '
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VARIANTES
Nota. — Dans le vas où il conviendrait à quelques Directeurs des Drparternens de supprimer le personnage de M. Bizet , voici les chartgemens que cette suppression entraînerait : e
SCENE PREMIERE
M. MOTUS. (// entre ayant un houssoir sous le iras, et f, tenant plusieurs journaux à la main.j '
Ah ! la triste condition que celle de portier, d’homme de confiance dans un hôtel garni! Jamais un moment de repos. Il faut avouer pourtant que si ma place a des inconvéniens, elle ne manque pas d’agrémens aussi. Cet hôtel est bien achalandé; il y vient une foule d’originaux.,.. J’étais philosophe, observateur et politique, avant d’être portier : je trouve ici à satisfaire mes goûts... J’ob- «erve les étrangers qui arrivent; je compare Ifs mœurs des nationp, et je lis tous les journaux avant tous les abonnés de l’hôtel.... Aussi j’ai acquis une perspicacité, un tact d’une finesse.... Je devine tout. Un. voyageur s’écrie-t-il en entrant : « God dem! soutenir à moi le Paris plus belle que » London!....» je dis tout de suite: C’est un Anglais! Enfin, rien ne m’échappe , et je lis sur les physionomies^comme sur la gazette ; mais .si je me fais un plaisir de tout observer, de tout entendre,
je me fais un devoir de la discrétion; personne n’ignore, dans le quartier, que M. Motus sait se taire; et, quant à la curiosité.... fi!... A propos, je n’ai pas encore vu ce qui se passe chez ces
dames arrivées d’hier. Je suis inquiet d’elles
Mademoiselle Lisette n’a pas paru de la matinée.... Dame! sa maîtresse est rentrée si tard du liai de l’Opéra... Voyons, M. Motus, dites-moi un peu ce que vous pensez de cette belle dame-là, qui se caché le iour, va au bal la nuit... Ma foi, je.... Oh! cependant... si parce que... Diable! on est malheureux quand o^connaît si bien les femmes.... *Ne préjugeons rien, toutefois.... mais nous verrons bieni... Il y a des jeunes gens dans l’hôtel ; le colonel Saint-Leger, un homme charmant, séduisant, entreprenant.... et son ami, ce petit M. Er* nest, si franc, si vif, et cependant réservé, presque timide... Ahie! ahie! ahie ! qu’est-ce que je me rappelle là! Il est revenu du bal presqu’en meme temps qu’elle. « M. Motus, cette dame ne vient- » elle pas de rentrer? — A l’instant même. — •
» N’était-ellc pas au bal de l’Opéra ? — Sans » doute. » — Et crac! il monte les escaliers quatre
a quatre V’ià une aventure qui commence ;
comme nous rirons!... Je ne risque rien d’inviter les voisines à souper ce soir. Les jburnaux d’a- * bcTrd ; voyons si tout ça va à ma fantaisie. (// ouvre un journal.) C’est celui du colonel Saint- Leger. ( On sonne de dijjercns côtés. ) Parbleu ! voilà de drôles de gens qui prétendent lire leurs gazettes avant moi... .
saint - leger , dans la coulisse.
Frontin! Frontin! etc. -,
( Rien de changé dans les Scèhes suivantes ', jusqu'à la Jlh de la XXVIII e .
• VARIANTES. ‘ 67
MOTUS. ‘
CorAme il est content d’enlever! Quel scandale! Quelle honte pour le- portier , l’homme de con-?. liante de l'hôtel , si ..
Dépêchez-vous donc.
MOTUS
Je cours, Monsieur, je cours..., (A part.) Prenons bien nos mesures.
( Il sort. )
( Rien, jusqua la scène XXXIII*.. M. Motus entrerait, au/ieu de M, Bizet. )
LISETTE
. ... Ils causent avec des gens de mauvaise mine... ils semblent indiquer l’hôfel.., .
SCENE XXXIV
LISETTE, Madame DE St. - LEGER, St.- LEGER, . M. MOTUS.
motus, en entrant, à part.
Courage, monsieur Motus, rappelez- voqs que vous avez servi autrefois, ;•
LISETTE
Fuyons. . t • ■
saint-léger, prenant la main de Madame de Sainl-Leger.
! Venez, venez, Mademoisélle. * ' R
motus, s.' opposant à son passage.
Monsieur , je vbüS demande bien pardon ; mais, halte ! s’il vôns plaift,' hàlte!
<■ SAINT-LE GEB.
Que signifie ? I 0: ‘
1 I- G,* l' Vl'lvf: I. .''il'; .
«8 LE MARI ET L’AMANT, motus , à part.
Ayons l’air d’avoir du monde là-bas. (/fau/; parlant en dehors . ) Monsieur le sergent ! deux sentinelles dans le vestibule; quatre à la porte cochère.
Ah! ça, vous plaisantez, Monsieur Motus.
MOTUS
Plaisanter ; Monsieur! avec les mœurs!.... Un enlèvement dans mon hôtel !... Halte ! encore une f ois, monsieur le colonel ; halte. Vous me désobligeriez en me violentant.
Lisette, à Saint-Leger.
Sauvez-nous, monsieur.
Saint-léger, bas à Idsette.
Excellente idée !... Laissez moi fai're. ( Haut.)\ ous * êtes dans l’erreur. Monsieur Motus. ( Bas à Madame de Saint-Leger. ) Ne me^lémentez pas , nous allons partir. ( Haut à Motus. ) Mademoiselle est ma femme. 1 1 11 1
M“ e . de saint -leger, açec un mouvement de \ surprise.
. Ah 1 ' r.
LISETTE, à part, riant.
Bien trouvé!
MOTUS
Madame votre épouse ?
SAINT-LEGEtt.
Oui, madame de Saint-Leger, épouse du colonel Saint-Leger ; ma femme, enfin, qui, inquiète de moi , est venue ijti , incognito , pour me surprendre.’
( Bas; à Madame de Saint-Leger . ) Ne dites rien. (Haut. ) Nous nous sommes reconnus ce matin ; expliqués, embrassés, et nous partons pour da campagne. Qu’est-ce queM. Motus a à dire à cela?
tî; —
VARIANTES
MOTUS
Rien, Monsieur le colonel; mais êtes vous bien ' sûr que ce soit Madame ?
SCENE XXXVI
LISETTE, Mildarlie DE SAINT-LEGER, ERNEST,’ SAINT-LEGER , ffiüN%JN,\ M MOTUS.
ERNEST, accourant.
Ah! Mademoiselle! mademoiselle! que je suis reux!
MOTUsi
Mademoiselle !
C’est qu’il ne sait pas...(/7a5 à ErnesO Dis donc : Madame. ,
ERNEST
Je tremblais que vous ne fussiez partis sans moi. 1 J’ai termine avec IVI. (le CAviçnac , qui avait dit du mal de ma cousine : il est convenu qu’elle était la plus jolie du département; vite j*ai accepté Ses excuses} je n’avais pas le «temps de le tuer; mais pour -le "tuteur c£ le futur !..;. (S' emparant de la main de MadàWie de Saint-Le’^er et la baisant vivètnènt:) Mais partons , partôns , ima chcre Adèle ! MoTûs, à parti
Sa chère Adèle!
Et c cetera , jusqu’à :
SAINT-LEGEtf.
Et comment veux-tu épouser.... ma femme?
ernest , à part.
Sa femme !
~ ~ MÔTÛ$. .
Puisque madame est arrivée , il faut que je lui
le ma fir et l'Amant,
rende son journal. ( Â monsieur de Saint- Leeer. ) Monsieur , voici:... .
( Frontin prend le journal. M. Motus sort. )
., SCENE XXXVII ET DE R« lift*.
<'Tw’v'N (Rien de' changé :) 1 *
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